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misme avec ledit M. Andrieux, on a
dû réduire le programme à sa plus simple
expression.
Donc, à deux heures du soir, l'on arri-

vera surla place de laBastille sans insignes
extérieurs, sans drapeaux; si la place est
occupée militairement, comme le croient
les manifestants, on filera isolément par
les rues avoisinantes dans la direction du
cimetière.
Sinon, l'on s'y rendra groupés.
Pas de manifeste, pas de discours, pas

de cris.. On avait d'abord voulu impri-
mer et distribuer une proclamation de
circonstance. Il n'en sera rien. Les deux
feuilles socialistes le Prolétaire et l'E-
galité, qui ont paru hier imprimées en
rouge, seront vendues sur la voie pu-

blique. deul~, contiennent des articlesToutes deux contiennent des articles
virulents sur l'anniversaire delà «Semaine
de sang »mais, en même temps, l'invi-
tation officielle des groupes organisateurs
à la sagesse, à l'abstention toutes deux
recommandent que la démonstration reste
isolée et, en aucun cas, n'offre prise à la
constatation d'un délit pour trouble de
l'ordre sur la voie publique. Les purs
suivront-ils ce conseil ? Et ce conseil,
venant de gens dont le patriotisme est
plus que douteux, est-il bien sincère ?
Il y a des couronnes. Dans les premier,

quatrième, neuvième, dixième et dou-
zième arrondissements, à Neuilly, Saint-
Ouen, Montreuil, Puteaux, Pantin, Cha-
renton, Nogent-sur-Marne, Suresnes, Meu-
don, des souscriptions ont été ouvertes
pour leur achat. Quelques-unes, parmi
les cent dix corporations ouvrières syn-
diquées dont nous parlions hier, en ap-
portent également, plus le comité socia-
liste d'aidé aux amnistiés et aux non am-
nistiés, et le cercle révolutionnaire du
cinquième- arrondissement.
On attend de vingt à trente délégations

de province.
Narbonne, Saint-Etienne, Lyon, Roanne,

Reims, Lille, Roubaix, Besançon, Douai,
Marseille, Troyes, Dijon, Limoges, Bor-
.deaux, etc., seront représentés, ainsi que
la plupart des villages radicaux de la
grande banlieue parisienne.
Si l'autorité empêche l'exhibition de

toutes ces couronnes dans la rue, on les
emballera dans des fiacres qui grimpe-
ront au trot vers le Père-Lachaise, où les
porteurs les déposeront sans mot dire sur
la tombe des victimes de Mai.
Qui est-ce qui paiera les fiacres?.
Quant aux membres du cortège, si on

les laisse pénétrer dans le cimetière, ils
veulent passer devant la fosse commune
en soulevant leur chapeau, puis se reti-
rer paisiblement, et se retrouver chez les
mastroquets d'alentour, où ils seront li-
bres de pérorer.
Il est, paraît-il, entendu que, si un

exalté (?),un indiscipliné s'avise de pous-
ser un cri dangereux, d'affecter une atti-
tude compromettante, ses voisins auront
le devoir rigoureux d'en faire sommaire-
ment justice. On le traitera de mouchard
et on s'est promis de le « nettoyer ». Ça
sera drôle.
De cette façon, nos gens espèrent sans

tomber sous le coup des répressions de la
police.
Ajoutons que les recommandations

d'Humbert et d'Amouroux publiées par
le Mot d'Ordre, ont été fort mal ac-
cueillies par les prolétaires manifestants.
En cédant à la force, disent-ils, ils obéi-
raient à d'autres considérations que celles
qui dictent l'attitude bourgeoise de ces
anciens communards, satisfaits des fa-
veurs de l'opportunisme.

A LAPRÉFECTUREDEPOUCE

A la Préfecture, M. Andrieux n'a rien
bouleversé. Aucun canon n'a été amené
sur la place de Constantine; aucune
troupe ne sera consignée.
Seuls les gardiens de la paix, sans

autres armes que leurs sabres et leurs
revolvers de service, seront chargés de
maintenir l'ordre sur la place de la Bas-
tille et le long du cortège, au cas où un
cortège se formerait.
Dès.le matin, les officiers de paix dont

les quartiers sont voisins de la place,
MM.Roudil, du dixième arrondissement;
Siadoux, du onzième, ceux du douzième,
du dix-neuvième et du vingtième dirige-
ront leurs hommes sur la place de la Bas-
tille et dans les rues environnantes.

Toute agglomération d'individus serait
dispersée aussitôt qu'elle serait formée,
telle est l'instruction préfectorale, en con-
formité des arrêtés pris par le gouver-
nement, il y a quelques jours, et dont on
connaît la teneur.
tes brigades centrales, avec leurs hom-

mes résolus et leurs officiers décidésà ne

pas se laisser jeter au canal seront prêtes
a toutes éventualités, soit qu'elles agis-
sent de concert avec les gardiens de la
paix ordinaires, soit qu'elles se tiennent
en réserve dans le préau de la Roquette
ou à la porte du cimetière.
On sait que les communards ou soi-di-

sant tels qui se vantent aujourd'hui de
manifester au Père-Lachaise, affectent
d'assimiler l'infamie projetée pour au-
jourd'hui aux émeutes pseudo-libérales
qui ont précipité en 1869 et 1870la chute
de l'Empire.
L'un d'eux disait hier
Nous allons faire notre Victor Noir 1

111était donc à supposer que, la préfec-
ture de police de la République serait
aussi émue en 1880 que la préfecture de
l'Empire le fut en 1869. A Pietri succède
Andrieux; mais pour les frères, toujours
amis du désordre, c'est toujours la rousse
qui va les charger et mitrailler le pauvre
peuple.
Eh bien, M. Andrieux est fort calme.

Son personnel aussi, car les principaux
chefs de service de la préfecture, qu'on
appelle généralement en pareil cas, n'ont

pas été convoqués par le préfet.
Bien sûr M. Andrieux n'ira pas au

Dérby de Chantilly. Il restera consigné
pour son compte au boulevard du Palais,
attendant les nouvelles de la première
journée que la Sociale ait organisée con-
tre la République.
Ajoutons aussi que tous les commis-

saires de police sont consignés à leur bu-
reau de une heure à sept heures.

LAFOSSECOMIM DE 1871

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que
tous ces farceurs, qui vont prétexter la
mort des camaraux pour aller en chœur,
sauf l'intervention dudit M. Andrieux

pleurer sur les ossements des commu-
nards morts pour la feue Commune, ne
trouveront pas du tout les ossements fra-
ternels dans la fosse publique où on les
avait jetés pêle-mêle en 1871.
Le renouvellement de cette fosse est en

effet régi par un arrêté du préfet de la
Seine en date du 14 décembre 1850.
Or, cet arrêté dit formellement que tous

les cinq ans les bières mises dans la
fosse commune seront remplacées par

de nouvelles bières, à cause du man-
que de place réservée à cette sépulture
des pauvres et des inconnus.
Or, il va se présenter ce fait assez bi-

zarre que les communards vont aujour-
d'hui se rendre à l'endroit où reposaient
les insurgés, de 1871 à4£T6ymais depuis
1876 ces insurgés n'y sont plus. puisque,
d'après l'arrêté que nous citons plus haut,
ils ont été remplacés par de nouveaux
venus, qui, assurément, ne sont pas des
fédérés.
Si même on pousse, un peu avant, le rai-

sonnement logique des choses, il est per-
mis de dire que les cadavres j^tés là de-
puis 1876sont ceux de malheureux tom-
bés victimes de la misère et de la faim
qui sévissent sous la République; que ce
sont conséquemment des conservateurs,
et en allant au bout du raisonnement,
que ces conservateurs sont très proba-
blement des percepteurs épurés, des sous-
préfets casses, des agents subalternes ré-
voqués, des inspecteurs des beaux-arts
balayés, morts à l'hôpital après avoir per-
du leurs places, et dans le plus profond
dénuement. La République étant aujour-
d'hui la Force, et la réaction étant deve-
nue minorité, tout porte à-croire que les
frères et amis vont aller porter leurs cou-
ronnes sur les ossements des percepteurs,
agents subalternes et autres révoqués ci-
tés plus haut.
Sic vos non vobis. Qui eût cru que

telle serait la devise des frères de 1871?
L'endroit que visiteront aujourd'hui les

manifestants, et où étaient enterrés huit
cent soixante-dix-huit insurgés, est situé
tout en haut du cimetière, à droite de
l'entrée.
En partant du carrefour du rond-point

et en suivant la grande avenue desAcacias
jusqu'à son extrémité, on arrive à une

place
irrégulière, où ne s'élève pas une

tombe. De grandes herbes, quelques ron-
ces, et c'est tout. Sur le mur du fond, le
mur d'enceinte, sont accrochées quelques
misérables couronnes quatre ou cinq,-
et, dans la pierre de la muraille, quelques
inscriulions récentes ont été gravées
grossièrement.

LES HÉB0SDU JOUR

Rappelons brièvement les noms des
gredins qui sont censés être enfouis là
aussi ceux des collègues qu'on a enfouis
ailleurs.
Sans nous arrêter aux morts obscurs

qui ont été passés par les armes à la ca-
serne Lobau, à la Roquette, aux Abat-
toirs, à la gare de l'Ouest (rive gauche),
au parc Monceaux, au collège Rollin, à
Grenelle, à Belleville, aux buttes Mont-
martre, aux buttes Chaumont., signalons
plus spécialement les grands morts de
cette semaine de Mai en l'honneur
desquels les heureux survivants de la
Commune et les non moins heureux
« retour de Nouméa » se disposent à ma-
nifester
TonyMoilin, fusillé dans le jardin du

Luxembourg, près du lion de pierre;
Varlin, passé par les armes, rue des Ro-
siers, non loin du mur. du jardin où
avaient été assassinés, le 18 mars, les
généraux Lecomte et Clément Thomas
Biilioray et Millière, fusillés l'un à Gre-
nelle, et l'autre au Panthéon; Sérizier,
Boin, condamné pour l'assassinat des
dominicains d'Àreueil, exécutés tous deux
au camp de Satory, le 26mai, et enfin,
Boudin, auteur du meurtre de M. Roch,
le pharmacien de la rue Richelieu, passé
par les armes, le 24 mai, devant le pavil-
lon de l'Horloge, aux Tuileries. Les ci-
toyens Eugène André, professeur à l'école
Turgot, fusillé rue du Cardinal-Lemoine
Dufil, fusillé rue de Berlin; Brunel, fusillé
place Vendôme, 24; Francesco Salvador,
homme de lettres, fusillé au coin de la
rue Bonaparte; Lescure, à Satory; Mel-
zessard, au parc Chaumont, près du mar-
ché de la rue de Meaux, etc., etc.
Ajoutons que l'un des historiographes
des héros du' jour, M. Camille Pelletan,
qui a écrit la Semaine de Mai pour com-
battre (???) les livres de M. Maxime du
Camp, devait faire paraître son volume ces
jours-ci chez l'éditeur Dreyfous. En pré-
sence de la manifestation annoncée par les ]
frères et amis, M. Pelletan (fils) a retardé i
de quinze jours la publication de son vo- i
lume.
Il est d'ailleurs traité « d'infect réac »

par YEgalité et consorts. Quel joli parti J

5
Et maintenant les Parisiens ne seront

pas assez niais, nous l'espérons, pour aller
se promener en badauds autour de la ]
Bastille.
N'y eût-il pas un manifestant, que le (

bourgeois ne tarderait pas à être pris, lui
et les siens, pour « l'attroupement sédi- i
tieux » que le gouvernement n'a pas voulu s
tolérer.
Allez, bourgeois, à Chantilly, à Mont- l

morency, à Nogent, à Nanterre* à Bobigny,
à Suresnes, dans un tas de pays où il
y a des chevaux de bois, tirs à l'arbalète
et jeux de toute sorte. Mais n'allez pas i
du côté de la Bastille, à tout hasard!

(
(

LOUISLAM3ERT.

â PROPOSSELÀiâiiFE$TÂÏ!OH

Nous avons reçu hier d'un de nos amis et
correspondants, qui croit à la manifestation
de ce jour, la communication indignée qu'on
va lire

0

Monsieur le Rédacteur,
Il paraît qu'en dépit des notes de YOf-

ficiel et des avis de la Lanterne Paris
va voir défiler la vieille garde de l'émeute
et les recrues que lui ont faites dix ans
d'irrésolutions, de faiblesse gouvernemen-
tale et d'impuissante irritation.
Aujourd'huilacolonnese mettra enmou-

vement. Nous en sommes arrivés à ce

point
que ce n'est plus le crime qui fait

la honte; il cherche le plein soleil du
boulevard, et l'importance des manifes-
tants se proportionnera à la gravité de
la peine encourue et remise. On se mon-
trera les fusilleurs chacun s'effacera de
vant les membres de la Commune ou les
gloires du Comité central, et, comme il
faut bien se hausser, nous aurons les fan-
farons de la scélératesse, plus révoltants
encore à voir que les violents et les vrais
coupables.
Paris assistera-t-il inerte et muet à une

pareille manifestation La conscience na-
tionale ne poussera-t-elle pas hors de che >.eux ces vieillards, ces femmes et ces en-
fants, pères, veuves, orphelins des sol-
dats tombés sous les balles de ceux qu'on
veut fêter et glorifier. Et tous ceux que la
mort n'a pas choisis n'auront-ils. pas un
souvenir pour les camarades tués pour la
patrie?
C'est une date aussi pour les honnêtes

gens que cette dernière semaine de mai
dont ceux qui l'ont faite ont l'audace d'é-
voquer le souvenir. iille a été"sanglante j¡

aussi pour ces pauvres petits soldats et 1
marins, que le loyer attendait et qui sont
venus reprendre* Paris aux bandits cos-

mopolites,
qui l'avaient pris à la France.

Combien sont tombés morts ou blessés
tout le long de nos rues Combien de ces
ttialheureux enfants ont été achevés, des
vies de vingt à vingt- cinq ans, dans les
hôpitaux de Versailles ?
Ah! le cœur se gonfle au souvenir de

ces salles où il fallait entasser les blessés
sur les malades.
Celle des amputés, hélas n'en rendait

guère de vivants!
Qu'avaient-ils donc fait, ceux là, dont

personne ne semble se souvenir? On les
oublie le jour où on glorifie ceux qui ont
pillé les caisses, incendié maisons et. pa-
lais, égorgé des gendarrhes et des prê-
tres c est dans la règle.
Ils ont été à la bataille, ces petits pay-

sans, parce que leur colonel avait crié
« En avant! enfants de la France.» Les tam-
bours avaient battu, le drapeau avait
montré la route. Ils avaient suivi, ils s'é-
taient oubliés pour la France, et pour la
France ils sont morts, grandis de toute
l'obscurité même de leur sacrifice
Où seraient donc les Français de Paris,

si, du sein de cette population qu'ils ont
délivrée, ne s'élevait une immense cla-
meur de

réprobation
contre la revue des

meurtriers r
Celle-ci en appelle une autre; pourquoi

ne pas vider tous nos bagnes et nos pri-
sons ? On y trouverait encore des. meur-
triers célèbres, des assassins illustres,
dont les noms pourraient faire figure à
côté de ceux des héros de la Commune

Il y
a neuf ans, pas plus, que Paris

flambait, et ses ruines sont encore de-
bout Le canon livrait bataille au pétrole,
et la mort régnait dans la grande ville.
Peuple, as-tu donc oublié l'oppression qui
te serrait le cœur? Ne te souvient-il plus
de ce drapeau tricolore qui, dans ses lam-
beaux déchirés, t'apportait la délivrance ?
La manifestation homicide passera-t-elle
devant la conscience nationale sans qu'elle
se soulève pour lui barrer la route ?

Jean Chauvin.

LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS

0 vous tous qui méditiez de couvrir les

panneaux de votre cabinet de travail
d'une tenture d'Andrinople, hâtez-vous
d'aller chez votre tapissier. L'implacable
Méline a obtenu que la teinture en rouge
Andrinople soit frappée d'un droit aussi
élevé que les autres teintures, et le gou-
vernement n'a pas protesté.
Le même Méline ne veut pas qu'on fa-

vorise les filets de pêche. Tous les
filets seront égaux devant la taxe, filets
de pêche ou filets de coiff are, instruments
de travail pour les

pêcheurs,
engins de

séduction pour les pécheresses.
Puis sur le tarif des tissus de coton, on

a décidé, entre gouvernement et com-
mission, une suspension de séance d'un

quart d'heure. Il paraît que cette sus-

pension a servi à quelque chose, car au
retour ce frère et cette sœur ennemis ont

échangé un baiser Lamourette.
On en est venu ensuite à la lingerie.* La

lingerie ne souffre pas », a dit M. Allain-

Targé, et sur cette judicieuse remarque
on a remis à jeudi prochain la suite des
débats sur les tarifs.
Au cours de la séance, M. Paul de Cas-

sagnac a demandé à interpeller le minis-
tre de l'intérieur sur les faits et gestes
du préfet du Gers. Au lieu d'être remise
à un mois, selon l'usage, l'interpellation
n'a été renvoyée qu'à trois semaines. Il

y a progrès.
GAST6N JOLLIVET.

TÉLÉGRAMMES & CORRESPONDANCES

Bruxelles, 22 mai. Les obsèques
du prince de Ligne ont eu lieucè matin, au
milieu d'une foule immense.
A la maison mortuaire, rue Royale, 50, le

baron d'Anethan, ministre de Belgique près
la cour pontificale, a prononcé quelques pa-
roles d'adieu. Toutes les troupes de la gar-
nison formaient la haie sur le passage du
corps, porté à bras jusqu'à la cathédrale
Sainte-Gudule.

Les cordons du poêle étaient tenus par le
baron d'Anethan, M. Frère-Orban, ministre
des affaires étrangères, le comte de Mérode,
M. Van Praët, les princes d'Arenberg et de
Croy.
Le prince Edouard, frère du défunt, et ses

petits-fils Eugène et Louis, conduisaient le
deuil, accompagnés du duc de Bisaccia, du
comte de Beaufort, du duc de Croy, et des
comtes d'Oultremont.
Le président de la Chambre des représen-

tants, le Sénat, tous les ministres, les ambas-
sadeurs, le prince Orloff, suivaient le cortège
funèbre, qui s'est dirigé vers la station du
Midi, d'où le corps a été transporté à Belœil,
où l'inhumation aura lieu mardi matin.

ALGER,21 mai. Le colonel de la
Jonquière, victime de l'attentat de Coléah, est
mort avant-hier. Les habitants de la colonie,
qui l'adoraient, lui préparent de magnifiques
funérailles.

Rems, 22 mai. Une surveillance
active s'exerce à la gare. On craint que dés
armes ne soient introduites en ville. On au-
rait saisi les malles de deux voyageurs, con-
tenant des revolvers. On serait parvenu à ar-
rêter un de ces voyageurs. Dans la rue de
Vesle, on aurait fait' des perquisitions dans
une maison. Nous ne savons ce qu'il y a de
vrai dans ce bruit.
Les troupes continuent, la nuit, à faire des

rondes.

wwvwv»MONTPELLIER,22 mai. Aujour-
d'hui devait avoir lieu, à la Faculté de méde-
cine, l'inauguration du cours deM.Planchon,
nommé professeur suppléant.
Les étudiants, qui auraient désiré une autre

nomination, ont accueilli le professeur, dès
son entrée, par des huées et des coups do
sifflet. Le doyen 'do la faculté n'a pas pu se
faire entendre, et le cours n'a pas eu lieu.

Vienne, 22 mai. M. le comte Du-
châtel, ambassadeur de la République fran-
çaise, a remis aujourd'hui ses lettres de
créance à l'empereur d'Autriche-Hongrie, et
a présenté ensuite à Sa Majesté le nouveau
personnel de l'ambassade.
Le comte Duçhâtel et la comtesse sa femme

sont allés ensuite au château deSchœnbrunn,
où l'empereur a reçu la comtesse Duçhâtel,
et l'impératrice M. et Mme Duchâtel.

-vwwvv»Nîmes, 22 mai. A la suite d'une
discussion très animée, le conseil municipal
d'Avignon a rejeté le vœu proposé par M.
Millo relativement à l'interdiction des proces-

Isions. L'un des considérants de ce vœu est à
citer
« Considérant que les processions annuelles

que l'église catholique se croit obligée de
faire à travers les divers quartiers de la ville,
dans le courant du mois de juin prochain,
constituent pour la masse des citoyens qui
sont tenus de les subir comme pour ceux j

qui
sont obligés de les suicre en exécution

dès lois existantes, l'atteinte la plus grave à
leur liberté,
En conséquence de ce vo'te/les processions

auront lieu à Avignon, et nous ne doutons

pas que l'éclat, la solennité de ces manifesta-
tions catholiques ne démontrent à l'auteur du
vœu prohibitif que ia majorité des citoyens
ne les considère pas comme une atteinte à
leur liberté.
Le maire d'Avignon avait, d'ailleurs, pris

antérieurement un arrêté fixant l'itinéraire
traditionnel" de la procession générale du 30
mai.

La SEYNE (Var), 22 mai. La mx$%
à l'eau du croiseur russe Yaroslaw vient dé
s'effectuer à l'instant et avec un plein succès à
La Seyne; il a été construit par les forges et
chantiers de la Méditerranée pour faire partie
dé la flotte volontaire de Saint-Pétersbourg.
Ce croiseur, qui pourra atteindre une vi-

tesse moyenne de 16 nœuds, c'est-à-dire plus
que la vitesse des steamers les plus perfec-
tionnés, se distinguera des croiseurs ordi-
naires en ceci
D'abord, le fer a été partout remplacé par

l'acier, ce
qui

lui donne beaucoup plus de lé-

gèreté de plus, la coque est double, c'est-à-
dire que toute la carcasse du navire est en-
tourée par une cloison étanche qui n'existe
sur aucun bâtiment.
Le Yaroslaw à 90m de long sur 12m40 de

large.

Nantes, 22 mai. Le tribunal cor-
rectionnel a rendu son jugement dans l'af-
faire de M. Pelet de Lautrec.
Ce dernier est condamné pour l'affaire Pi-

chelin (outrages à un maire) à huit jours de

prison, et, pour l'affaire Feildel-Couetoux (ou-
trages à un président du tribunal civil et à
un avoué), à quinze jours de prison.
Les deux peines se confondront. Appel est

interjeté.

~~™Roubaix, 22 mai. Le travail est re-

pris presque complètement dans huit établisse-

ments en résumé, la grève ne frappe plus
que trente-cinq filatures et tissages à la mé-

canique sur quatre-vingt-sept.
Cependant, la nuit dernière, les grévistes

ont essayé une véritable attaque de la fabri-

que de tissage Richard Desrousseaux; la

porte et les fenêtres du contre-maître Lerat
ont été brisées, et des menaces de mort ont
été
proférées

contre lui. Une patrouille du
5e régiment de dragons a réussi à disperser
bientôt ces émeutiers.
La proclamation du préfet du Nord, atten-

due depuis trois jours, n^est pas encore affi-
chée.

p

Grenoble, 22 mai. Le programme
des fêtes de bienfaisance qui auront lieu à
l'occasion du concours régional vient d'être
arrêté. En voici les principales attractions
Premier jour, 30 mai. Cavalcade com-

prenant 14 chars Louis XIII et sa cour, en-
touré de mousquetaires; char de l'armée,
avec la musique de l'école d'artillerie, costu-
mée anx armes de Grenoble et du Dauphiné
char de la quête guerriers chevelus à âne
char des vignerons le vaisseau la Véga re-
tour du pôle musique du 4° régiment du gé-
nie en costumes chinois chars de la ville, des

mégissiers, des teinturiers, des gantiers, etc.;
musique du 52° de ligne, costumée en pier-
rots char de la Ruche, avec, des abeilles
figurées par des jeunes filles; char du com-
merce de toutes les nations.
Le soir, fête de nuit, kermesse, tombola,

projections électriques, embrasement des

montagnes du Rabot et de la Bastille.

Deuxième jour, 31 mai. Grandes cour-
res de vélocipèdes sur l'Esplanade prix prin-
cipal 22 kilomètres de trajet, durée maxi-

mum, 50 minutes; 500 francs au premier,
200 francs au second.
Les Grenoblois font bien les choses

L. DEB,

L'UNIFICATIONDEL'HEURE
iES HORLOGESPNEUMATIQUES

En industrie comme en économie poli-
tique, il y a « ce qu'on voit» et « ce qu'on
ne voit pas ».

Ce que tout le monde voit depuis deux

mois, c'est l'heure exacte mise à la dis-

position de tous, sur les voies principales
du centre de Paris.
Ce qu'on ne voit pas, ce que beaucoup

de gens ignorent et ce que plus
d'un scep-

tique croyait impossible, c est que dans
un grand nombre de maisons qui bor-
dent les rues du premier réseau des Hor-

loges pneumatiques, plusieurs centaines
de pendules nouvelles ont été. posées, et

plusieurs centaines des anciennes pen-
dules à mouvement ont été transformées
de manière à donner, sans erreur, la me-

sure du temps.
Dans une période de sept semaines, en

exploitant seulement la moitié de son

parcours, la Société des Horloges pneu-
matiques a recueilli 850 demandes d'a-
bonnements privés, et ces abonnements,
au lieu d'être toujours isolés et de porter
sur une seule pendule à la fois, comme
on pourrait le croire, s'élèvent souvent à
un chiffre très respectable pour un seul
établissement ou appartement.
L'invention nouvelle ne peut avoir de

meilleurs et de plus sympathiques défen-

seurs que ces abonnés, dont beaucoup,
comme on va le voir, appartiennent à
l'élite des divers mondes parisiens.
Elle croit ne pouvoir mieux faire que

de citer quelques établissements et per-
sonnalités qu'elle s'honore de compter
parmi ses adhérents.

Ministères. Ministère de la marine mi-
nistère des finances; administration des pos-
tes et télégraphes.
Agents de change. M. Lepel-Cointet, 5

pendules;
M. Menlusson, 4; M. Le Roy; M.

Chabert; M. Ch. Laurent; M. Toureil, etc.
Changeurs. M. Manteaux; M. Lévy,etc.
Hommes de loi. M. Dufour, notaire; M.

Brémard, avoué; M. Lortat-Jacob, avoué,etc.
Médecins. M. le docteur Gillet de Grand-

mont M. le docteur Ménière; M. le docteur
Barnier; M. le docteur Goyan, etc. <
Journaux. Le Figaro, 16 pendules; le

Nouveau Journal le Triboulet, le New- York- t
Herald, etc.
Banques et établissements de crédit. • 1

MM. Lehideux et Cio, 16 pendules; MM.
Dreyfus et Cie, 4; la Banque orientale, 3; la
Banque française de crédit, 3; la Société ly on- î
naise des Eaux, 3 la Banque de l'Union dé- >

partementale; MM. Donon, Aubry, Gautier i
et Ci0 MM. Gay, Lostan et Cie MM. Léon
Lener et Cie MM. Brunswig et Sommer; 1
MM. Dutfoy et Cie M. Vidal; la Banque gé- t
nérale des Fonds français; le Crédit parisien;
la Société de Régie immobilière, la Société
des coupons commerciaux, etc., etc.
Négociants. Les magasins du Prin- E

temps, 10 pendules; MM. Agnellet frères, 7 g
M. Morin-Pillière, 7; MM. Person, Harris- 6
man et Cia, 4 MM. Feldtrappe et Tharel E.
Chocopieel; MM.Céré et C'6; MM. Verdé- 9
Delisle et Cio, 4; MM. Buhler, frère et sœurs;
MM. Talamon fils et Ci0 la Librairie Nou-
velle; M. Boissier MM. Gourdin et Cie;MM.
Fabreguette et Laignel, M. Villeminot, etc.
Etablissements industriels. La Société

des spécialités mécaniques, 11 pendules la
Société d'études industrielles, 10; la Compa- A
gnie des chemins de fer des Asturies, 7; la
Compagnie des procédés Raoul Pictet, 3; la
Compagnie des moteurs à gaz, 3; la Compa-
gnie des mines de Carmaux; la Compagnie
d'assurances le Lion; la Société Malétra; la
Compagnie des marbres d'Arni; la Compa-
gnie d'assurances la Centrale; le Hammam, h
etc., etc. v
Restaurants et cafés. Le café de Paris, tf

4 pendules; MM. Adolphe et Pellé, 3; M. a
Biandin, 3; M. Loth M. Peters; le café Na- Y
politain, etc., etc.

~)telMeurice, 3
a

Hôtels et cercles. Hôtel Meurice, 38 pen- Jr
dules hôtel Saint-James, 6; hôtel de

Wind- I8sor, 4; hôtel du Jardin des Tuileries, 3; hôtel
de Rohan, 3; hôtel Bînder; cercle de la C'ttn- el

corde, S; hôtel
des Capucines; hôtel d'Or-

léans; hôtel Métropolitain hôtelNorrnandy;hôtef de iieilevue,etc., etc.
`

Disbns, enfin, que l'administration des

postes,
amie, comme on sait, de l'exac-

titude, mais aussi du progrès, sous l'ô-
aereique impulsion de M. Cochery, vient
de décider "que des cadrans pneumati-
ques seraient placés dans les. bureaux de
poste du réseau, rue du Pont-Neuf, places
de la Bourse et du Théâtre-Français.
Nous poumons ajouter à cette liste
une foule de noms de simples particu-
liers.
Mais les indications qui précèdent et

qui comprennent beaucoup de personnes
que leurs professions mettent en rapport
avec lé public,' suffiront Certainement
pour que tout le monde puisse se rensei-
gner à bonne source.

BOITE AUX LETTRES

Mon cher confrère,
Voulez-vous me permettre de faire une pe-

tite rectification au compte-rendu qu'un de
vos reporters a fait de la réunion tenue ven-
dredi, salle d'Arras?
J'assistais à la réunion comme journaliste,

mais je n'ai fait entendre aucune protestation
et je n'ai nullement été le point de mire des
« vociférateurs ».
Je me fusse

bien gardé,
d'ailleurs, de me

mêler, de près oude loin, aux discussions.
Veuillez agréer, mon cher confrère, l'ex-

pression de mes sentiments distingués.
Fernand XAU.

.if..A bourseF
,J,

Les grèves finies, les manifestations radi-
cales mises à vau-l'eau par les feuilles ex-
trêmes mêmes du parti, voilà plus qu'il n'en
faut pour décider une bourse, fut-elle même
d'un samedi à voir tout en rosé plus qu'il
n'en faut pour déterminer une ascension

rapide
des cours.

118 92 1/2 et 85 35 sont les côtes de clôture
de nos rentes 5 O/Oet 3 O/O.L' Amortissable
finit à 86 871/2. Ge sont les prix les plus éle-
vés de la journée. Les 3 Q/O sont d'autant
plus brillants qu'ils avaient été, pour les
causes que nous avons développées, plus
maltraités la veille.
L'entrain était manifeste au parquet, nous

voyons une grosse offre en 3 0/0 absorbée
comme une pilule. Et dire que vendredi une
venté de 60,000 fr. de 3 0/0 entraînait une
baisse de 15 centimes! ••
Il semble de toute évidence que la liquida-

tion se fera au-dessus de 119pour l'Emprunt.
La semaine prochaine' appartient aux haus-
siers.; à eux de ne pas s'emballer dans leur
victoire.

Les plus gros achats que nous avons cons-
tatés se sont portés sur les actions du Crédit
-foncier, sur celles de la Rente foncière, sur le

Mobilierfrançais et sur les titres de jouis-
sance du Mobilier espaqnol..
Le Foncier s'élève de 1,250à 1 ,26250.Les de-

mandes d'emprunt affluent à cet établissement.
Les Obligations communales, cotées ac-

tuellement au-dessus du prix d'émission, se
classent rapidement et définitivement. Les
nouveanx titres obtenus sans frais, courtages,
ni retard, sont très en faveur.
Le Crédit mobilier français atteint l'alti-

tude de 740 francs; les demandes du comp-
tant sont nombreuses en vue des majorités à
affermir pour la très prochaine assemblée de
cet établissement de crédit.
La reprise que nous signalions sur le Mo-

bilier espagnol s'accentue-j-oa prévoit mieux
encore après la prochaine

liquidation.
Der-

niers cours d'hier, 780 et 776 25.

On s'attend à une amélioration prochaine
sur les titres de la Rente foncière, très ferme-
ment tenus à 600.

On a facilement réagi contre la faiblesse

qui s'était manifestée hier sur les actions de
Sues.
On remonte à 1,043 75. Les écarts d'une

journée à l'autre, ces reculades subites s'ex-

pliquent par l'excessive sensibilité du marché.
Mille titres offerts un peu brusquement effa-
rouchent les contre-parties qui se dérobent
aussitôt.
C'est l'inévitable effet d'une bien rapide

poussée.
'Z' t. t. ~-8~' l,Les Délégations s'inscrivent à 778 75; les

Bons trentenaires conservent leurs cours

précédents.

Hausse générale sur les actions des Che-
mins de fer français.
Le Nord prend une avance de 10 francs à

1,620; le Lyon, de 5 francs à 1,297 50; les de-
mandes du comptant déterminent une amé-
lioration de 15 francs sur le Midi qui atteint
le cours de 1,000.
Signalons une amélioration de 5 francs sur

l'Est algérien.
Voilà le cours de 3,000 dépassé sur les parts

du Petit Journal, cotées sur le marché en
Banque.
Les actions des principaux journaux de

'Paris sont certainement appelées "àun grand
avenir; il y a là des sources de profits consi-
dérables pour les capitalistes avisés.

Plusieurs assemblées hier.
Les actionnaires de la Société transatlan-

tique se sont réunis, sous la présidence do
M. Cloquemin.
Après approbation des comptes, le divi-

dende a été fixé à 30 francs par action et
52,314 francs ont été reportés à nouveau à
l'exercice courant.
Ont été confirmées les nominations d'ad-

ministrateur de MM. Halphen, banquier, et
Pereire.
Ont été réélus administrateurs, MM. Gué-

rin-Didot et le baron de Heeckerén.

Réunion des actionnaires de la Banque
d'escompte.
Dividendes fixés à 31 75 par action an-

cienne et à 25 867 par action nouvelle.
Ont été nommés commissaires MM. E. Bou-

ley, de Saint-Quentin et de Marcheville.

L'exercice 1879 pwseure un dividende de
35 francs aux actionnaires de la Société do
Portes et Sénéchas (gaz, hauts-fourneaux et
fondories de Marseille).
L'assemblée tenue hier a réélu MM. Coùi-

let, Germain et Jordan, administrateurs sor-
tants.

DAUBENT.
PETITES BOURSE DU SOIR

Amortissable: »»»».• 30/0:'»» »», »».
5 0/0 118 93, 92, 95, »». Italien 85 90,
92, »». –Turc »» »», »/», Égyptien 293,
68, 299 87, ».>»»«. Banque ottomane »»»

'lFlorins »» »/», »/»» »o». Hongrois -
921/2,92,95.

MUSIQtTE
Académienationale DEmusique. Concert
historique. Premièreauditiondela Vierge,
légende sacrée en quatre scènes, paroles
deM. Charles Grandmougin;musique de
M. Massenet.

L'initiative deee concert historique fait
honneur de Vaucorbeil, et je souhaite vi-
vement que le directeur de notre Acadé-
mie nationale de musique ne s'arrête pas
au premier essai. Beaucoup d'anciens ou-
vrages, que les conditions actuelles du
drame lyrique ne permettraient pas de
faire revivre à la scène, nous seront ren-
dus de la sorte, au moins par fragments,
et des partitions inédites des composi-

teurs vivants pourront, également être
offr-te? iu puhîi". L-- co>ïilH!«:i^v;aeax
avantages elle ouvre un débouché nou~
veau aux musiciens et elle tire de l'oubli
des œuvres célèbres.
Nous avons entendu, hier soir, une

grande

scène deYAlceste de Lulli, chan-
tée par M. Boudouresque, par MlleJan-
vier et par le chœur; un air de ballet; un
air et un duo des Fêtes d'Héèé de Ra-
meau, interprétés par Mlles Daram et
Janvier; le chœur des Scythes; un air de
ballet et le fameux duo d'Oreste et Pylade,
de Ylphijgénie en Tauride, de Gluck,
chanté par MM.Villaret et Maurel un air
de ballet et l'air classique de YAnacréon,
de Grétry, que M. Maurel a dit à ravir, et
.le grand finale du premier acte de Moïse,
de Rossini. Rien de plus intéressant qu'un
tel programme, et jamais si vif plaisir à

parler
en détail de chaque morceau. Mal-

heureusement, le concert se termine as-
sez tard; l'espace m'est très mesuré, et,
je dois arriver tout de suite à l'évènement
de la soirée, à la première audition de la
Vierge, de M. Massenet.

~k
Cet oratorio de l'auteur d'Eve et de

Marie Magdeleine peut être considéré
comme la dernière partie d'une trilogie
dont les ouvrages que je viens de citer
forment les deux premières. M.Massenet
a voulu élever un monument particulier
à la gloire de la femme, cet éternel objet
des préoccupations de l'artiste. Il l'a
chantée en sa naissance, il a pleuré sa
chute et.célébré sa rédemption; il entonne
aujourd'hui le grand Magnificat de son
exaltation définitive. Ce cadre vaste et
disposé comme pour un triptyque avait
de quoi tenter l'imagination d'un musi-
cién-poète, et je comprends à merveille

que M. Massenet se soit attaché à le rem-
plir.
Le poème de M. Grandmougin se dé-

compose en quatre scènes ou, pour mieux
parler, en quatre tableaux: l'Annoncia-
tion, les Noces de Cana, la Vierge pendant
la Passion, et l'Assomption. S'il, m'était
permis de chercher des points dé compa-
raison dans la peinture, je dirais que le
compositeur a cherché à mettre en musi-
que une Annonciation de Fra Angelico,
les Noces de Cana, de Véronèse; la Pas-
sion, de Paul Delaroche; et l'Assomption,
de Titien.
Il est évident pour moi que 'M.Massenet

a songé à ces œuvres en écrivant sa par-
tition. C'est pourquoi sa légende sacrée a
pris un caractère particulier: elle tient de
l'oratorio et du drame elle a quelque
chose de mouvementé et tout ensemble
de plastique

et de
pictural. Dans la pre-

mière scène, l'auteur s'est inspiré des
naïvetés mystiques; dans la seconde, il a
peint la joie d'un banquet nuptial, la stu-
peur admirative que peut causer un mi-
racle, et la douleur de la mère que son fils
délaisse pour accomplir sa mission; dans
la troisième, il a poursuivi l'expression
de l'angoisse désespérée de la Vierge pen-
dant que la foule insulte Jésus qui mar-
che à son supplice dans la quatrième, il
a traduit le deuil des apôtres et le triom-
phe de Marie, portée au Paradis par les
anges. Ce plan, qui a incontestablement
sa nouveauté et son intérêt, est parfaite-
ment admissible.
D'ailleurs, le musicien l'a manifeste-

ment voulu tel qu'il est, car du commen-
cement à la fin, son ouvrage atteste
une volonté qui raisonne, et un parti-
pris arrêté d'avance.

##~ y

L'Annonciation débute par un court
prélude quasi-pastoral d'une extrême sim-
plicité, ou domine une phrase chantée par
les violons à l'octave et non harmonisée,
reprise ensuite et modifiée par les ins-
truments en bois, et plaquée de mysté-
rieux accords, très soutenus. Une prière
de la Vierge vient ensuite, à laquelle s'en-
chaîne le chœur d'Anges, à l'unisson, avec
accompagnement de harpe et de gioc-
kenspiel,e\ le duode la Salutation angéli-
que, chanté par la Vierge et l'archange
Gabriel. Le chœur des Anges a beaucoup
plu; le duo est d'un tour ingénieux,
mais j'en.trouve les idées plus élégantes
que pénétrantes.
On a fort applaudi, dans les Noces de

Cana, le chœur du festin, .jeté sur une
orchestration brillan'e là' délicieuse
danse galiléenne, dont la basse continue
et le chant mélancolique inquiète et ravit
l'oreille. L'air de la Vierge, chanté magis-
tralement par Mlle Krauss, et le gtanl1
ensemble final dans le style de Hœndel.
La scène du miracle a b'esoin ;qu'on la
réentende. M. Massenet a marque la sur-
prise des assistants, avant défaire éckder
leur joie. 'Il 'y a là une gradation très
curieuse de sentiment et d'effet.
Je remarque enfin que cette seconde

partie est conduite comme un acte d'o-

péra. Les
Gallléens y regardent Jésus et

l'admirent; la table du banquet se dresse
au fond de la scène. Il semble en un mot
que le musicien ait été possédé ici de
1 idéal dramatique..

Il en est de même dans la scène da
Vendredi-Saint, avec celte opposition de
la désolation des saintes femmes et des
colères de ia foule. Les accents sont très
justes, la sonorité de l'orchestre est lu-
gubre et l'effet général est, incontestable-
ment, très pathétique.
On a bissé le Sommeil de la Vierge,

page symphonique d'un' grand charme,
et Mlle Krauss a produit une vive im-
pression dans les strophes de l'Extase.
J'aurai tout dit lorsque j'aurai signalé
l'adieu des Apôtres, le Magnificat des
Anges et le crecendo instrumental et
choral qui couronne la partition.

**#
Je ne puis, à l'heure qu'il est, m'éten-

dre davantage. M. Massenet a dépensé
dans cet ouvrage beaucoup de talent il
a tenté de traiter son sujet d'une façon
intime et de répandre sur ces quatre scè-
nes un intérêt de drame religieux et hu-
main. Sa tentative est d'un ordre fort
élevé.

`

Quant aux idées du compositeur, elles
sont toujours fines, délicates, quoique
ornées de trop de cadences, et précieu-
sement serties dans une orchestration
variée et colorée. Cen'est pas moi qui
reprocherais, au surplus, au jeune maître,
d'avoir haussé le ton le plus qu'il a
pu et donné à ses pensées une tournure
parfois beaucoup plus sévère que de cou-
tume. Cet effort de sévérité l'honore
grandement.
Il m'a paru que l'orchestre etles chœurs
avaient dés instants de mollesses. Parmi
les interprètes, Krauss mérite d'être
louée à part. Cette grande artiste s'est
tenue à sa hauteur ordinaire. Elle a dit
tout son rôle avec une admirable ampleur
de style et a provoqué d'immenses applau-
dissements.dissemeiits.


